
LE FEUJILLE'TON.

<c Maitre Lottie était calme.
Il regarda le Compagnon noir en face.
Les deux hommes faiîsient un

étrange contraste. La foule s'assem-

-N'est-ce pasles amis, demanda
maître Louis, il faut conduire cet honi-
nmé àýl'Hétel-de-Ville ?

iLé tuer ici sans jugément serait une
lâcheté ; il est désarmé.

-Oui, oui, à:H'lôtel-de-Ville ! ré.
pondirentuplusieuis voix.
- ý Quelques honmmes formèrent la haie
autour de DeLaimay.

On sortit de" la Bastille.'
'Au moment où on passait sous la der-

nière porte, maître Louis se trouva près
du gouverneur.

-Laissez-moi, dit le tialheureux:
voLs vous;perdez et 'vous ne me sau-
verez ras.

S Cirage, répondit maître Louis;
Quand Delaunuy parut,.sortant de la

Bastille, une clameur imnmense s'éleva
de toûtes les'parties de la: place.

'Il semblait que.l'ecéan humain allait
se refermer et engloutir dans- son sein
laepetite troupé quil protégeait le gou-
verneur et le conduisait à: l'Hôtel-de-
Ville.-
« Il y avait à suivre toute la rue Saint-I
Aifoine-,elle était pleine de monde.

iL'air était- pleié de cris.
- La Bastille est prise!
-Vive la;lib>erté I

MIoirt à Delaunay!
Celui-ci;saisi des angoisses de la

mort, marchait à côté de maître Louis.
"Tantôt,' désespéré, ilîlui diait :
S--- Monsieîr donnez-moi une épée ;

ou tirez-moi un-coup de pistolet; je
vais être: massacré ; ou tuez-moi .dun
setilcoup, par grâce.,je vous en prie..

.'antôt il, reprenai t ,cou ra ge.
-Monsieur! monsieur.! vous m'avez

promis de ne pas m'abandonner ; restez
avýe moi jsqu'a '1'ôtel de-Ville.

*Plus ou avançait, plus l'aeharnement
éptihtire'était térribleconte"le mal-

heureux rîsoháiär.'
PTe'pe'u les Compagnons de iCroi X

Yi i nniifitNn6' :orot.e et qni faisaient
tout 'r/tu' lui 'satvr lavie; étaient en-
traînés: la foule - sénarait

TElle atteignait Dela~unay.
SUn hounne lii sainit pu r'derrière les

cheveux et lui en arracha une poignée.
Maître Louis vit que la foule ne con-

naissait Delaunay qu'à une chôse, que
seul il éthit sans chapeau; il eut-une
pensée héroïque : il ôta son chapeau et
le rnit -sur la tête de Dela unay.

Il s'exposait ainsi à tous les coipsl. IL
voulait à tout prix que la foi*doânelifar
lui au nom du peuple fût gardée, et que
la vie du prisonnier fût sauvée.

Delaunay répondit à Plhéroïsme 'par
l'héroïsme.

Il remit le chapeau sur la tête de
maitte Louis.

- Vous vous perdez sans me sauver,
répéta-t-il.

On arriva ainsi, par une suite de rues
étroites, sur la place de l'Hôtel-de-Ville.

En 1789 l'HIôtelde-Villee ressem-
blait guère au monument municipaltel
que l'oht fait les mnodernes restaurations.

Le quai n'existait pas.
Les eaux de la Seine, quand elle

était h'aite, vena ient jusqu'au i'ilieu de
la place de Grève;

L'emplacement occupé 'aujourd'hui
par les jardins était'couvert' de vieilles
maisons à lourds' piliers de pierre et à
pignon sur rue.

Derrières ces maisons, plus au levant,
se dressait une église.'

L'église de'Saint-Jean surnommée en
Grève à cause du voisinage de la lace
de Grève. -

Dans le principe cette église n'était
qu' ne chapelle servant le baptistère à
Saint-Gervais.

Une circonstiance partictlire y atti-
rait un grand concours, 'et décorait
l'église d'un nombre incroyable d'ex-
Voto.

Un juif de la rue des Billettes'avail,
en 1290, profiné, une hostie. Celle-ci
s'était iniracuileiisement échuppée de ses
mains, et s'était mise à voltiger autour
de la demeure du sacrilége.

Le juif en était mort de terreur.
L'hostie avait été déposée à'Saiit-Jean-
en-Grève.

On la voyait encore les jonrs-de fête,
en 1789, dan s l'église Saint-Jean, qui à
cause ce cela était très-fréquientée.

De 'l'église' Saint-Jean;clémnolie à la
révolition, il ne resta ldngteipsgi q'une
chapelle, la chapelle lite 'de la Com-
mulnion.


